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Du Ghana à l’Algérie passant par les Philippines

Interview au Fr. Francis Attah

Francis Amoako Attah est le deuxième Frère Mariste de Ghana, et le premier à être envoyé dans le cadre de la mission ad gentes. Francis a 48 ans et participe au programme organisé par le Conseil général.

L’interview a été prise du bulletin du District mariste de l’Afrique de l’Ouest.
Francis, peux-tu retracer les grandes étapes de ta vie mariste ?
J’ai fait ma première profession en 1988. À la fin de mon scolasticat on m’a mis comme directeur des postulants pendant 3 ans ; ensuite une année au Juvénat du Nigeria. Après mes vœux perpétuels, en 1994, on m’a envoyé en Irlande pour des études de développement et après à Manchester où j’ai obtenu ma licence en développement et ressources humaines. En 1997 j’ai été envoyé au MIC, Nairobi, comme professeur et, en même temps, chargé des achats et de l’entretien de cette grande maison. J’y suis resté pendant 7 ans. En 2004, je suis rentré au District et on m’a demandé de travailler au noviciat.

Et un bon jour tu as eu un coup de téléphone très spécial ?

Oui, c’était le Fr. Luis, Vicaire général, qui m’a téléphoné. Il m’a dit qu’on cherchait un frère africain pour joindre la communauté de l’Algérie, et mon nom était le premier de la liste. Il me donna une semaine de réflexion. J’étais surpris et enchanté. Je n’avais pas demandé d’aller à la mission ad gentes ; c’était mes supérieurs qui me demandaient si j’étais disponible… J’ai réfléchi et prié. Je savais qu’il y avait eu des martyrs dans ce pays. Je me demandais : Pourquoi moi ? Je me regardais et je ne me voyais pas digne, mais je crois en « l’honnêteté de Dieu » qui, à travers des expériences différentes, m’avait préparé pour cette mission. Lorsque le Fr. Luis a téléphoné de nouveau, j’ai répondu : « Fiat ! »

Tu viens d’arriver de l’Algérie où tu as eu un premier contact avec ce pays.

C’était important pour moi d’avoir cette expérience avant d’aller à Davao pour participer au programme de formation. Je suis resté 35 jours avec les frères de l’Algérie. Une courte visite, mais très bonne et enrichissante pour moi. 

Un frère du Ghana dans un pays islamique; as-tu eu un choc culturel ? 

Certainement. L’Algérie a 33,5 millions d’habitants et 98% sont des musulmans. La population catholique, formée surtout d’expatriés, n’est que de 3.000 personnes. Tout est marqué par la culture de l’Islam. Je ne faisais qu’ouvrir mes yeux : seulement des hommes servaient dans l’avion, presque exclusivement des hommes dans les rues, les femmes doivent rester à la maison ! L’alimentation est aussi différente : heureusement que j’ai vécu dans plusieurs pays et je m’habitue facilement. On mange beaucoup de légumes, des salades, du poisson et du pain : trop léger pour un ghanéen !

Parle-nous des frères en Algérie. 

Nous avons une petite communauté à Mostaganem, à 356 km de la capitale, Alger. La population est d’environ 130.000 personnes, qui vivent surtout de l’agriculture et de la pêche. Les frères s’y sont établis en juin 2004. Actuellement il y a deux frères : Xema Rius, Espagnol, et Arturo Chávez, Mexicain. Le troisième membre de la communauté, Alex Gómez, aussi de l’Espagne, fait des études de langue arabe à Beyrouth. Fr. Jean Reboul, Français, l’a remplacé pour un certain temps. Les frères vivent dans une maison à deux étages dans laquelle il y a une salle d’étude et des ordinateurs, au service des étudiants.

Quelle est la mission des frères dans un pays islamique ? 

Je pourrais la résumer en deux mots : TÉMOIGNAGE et PRÉSENCE. Les frères témoignent leur fraternité entre eux et à l’égard des gens. J’ai été frappé de voir comment les gens apprécient les frères et ont confiance en eux. Même les enfants musulmans de l’entourage viennent à la communauté pour visiter les frères. Une partie du bâtiment a été cédé pour faire un dispensaire. Dans la communauté, il n’y a pas d’employés : les frères se chargent de tout. Nous sommes présence d’Église dans le pays, une présence petite mais significative et importante. Le projet communautaire parle de : Partager la vie et la mission de l’Église locale d’Oran, nous inculturer dans le pays en nous rapprochant du peuple algérien, d’accueillir et accompagner les jeunes et les enfants algériens, spécialement les plus pauvres. Cet idéal de témoignage, présence et service se traduit par des actions concrètes : Fr. Xema enseigne la langue espagnole et s’occupe des universitaires subsahariens qui sont en ville ; il travaille au Bureau pour les religieux et il est membre du Conseil pastoral diocésain. Fr. Arturo, expert en informatique, introduit les élèves dans le monde des ordinateurs. Fr. Jean enseigne le français.

Quelle est la population chrétienne de Mostanagem ?

Il n’y a aucun Catholique algérien en ville. Les seuls chrétiens sont les frères et un petit group d’universitaires subsahariens, qui maintiennent une bonne relation avec les frères. Ce sont eux surtout qui utilisent la salle d’étude et les ordinateurs. Les frères se chargent de leur formation et éducation chrétienne. Quand j’étais là, on m’a invité à leur parler, en français (!) pendant une demi-heure. Il y a aussi des jeunes musulmans qui profitent des facilités de la salle d’étude.

Pas des prêtres Catholiques à Mostanagem ?

Il n’y en a pas en ville. À la maison, il y a une chapelle avec le Saint-Sacrement. Un prêtre des alentours vient une fois par semaine pour la messe. Les dimanches les frères vont à Oran, à 90 km, siège épiscopal, pour retrouver une plus large communauté chrétienne. Il n’y a que trois diocèses dans le pays : Alger, Oran et Constantine. La plupart des églises ont été fermées pendant la révolution ; cependant la Basilique de Notre-Dame d’Afrique à Alger a été respectée ; c’est un lieu considéré sacré même par les musulmans. Le souvenir du Fr. Henri Vergès et des autres martyrs y est très vivant. À la Basilique, on a placé une plaque en leur mémoire.

Y a-t-il beaucoup de religieux et religieuses ?

Plusieurs congrégations sont présentes en Algérie : les Missionnaires d’Afrique, les Sœurs de Notre-Dame d’Afrique, les Franciscaines… Récemment les Sœurs de la Charité de Mère Teresa de Calcutta ont ouvert une école maternelle très appréciée par la population locale. Comme les religieux ne sont pas très nombreux, ils se connaissent tous. Ils forment une grande famille et s’appuient mutuellement. 

Y a-t-il des projets d’avenir pour les frères en Algérie ?

On pense à ouvrir une deuxième communauté au pays, précisément à Oran. Ceci sera possible parce que, en plus de moi, il y a d’autres frères qui vont arriver en Algérie : Michael Sexton, qui travaillait au noviciat du Sri Lanka, deux frères français et Alex, qui retournera à la fin de ses études de langue arabe au Liban.

Es-tu heureux de participer au projet de mission ad gentes ?

Je suis très enthousiaste à propos du programme, prêt à en profiter au maximum. Je pars l’esprit et le cœur ouverts, prêt à apprendre. Je sais que la mission ne sera pas facile ; il y aura des difficultés ; pensez simplement aux langues car je dois bien parler le français et l’arabe ! Il faudra des sacrifices, mais j’ai confiance en « l’honnêteté » de Dieu et en la prière de mes frères. 

As-tu quelque rêve à partager avec nous ? 

Deux souhaits : le premier est que nous revenions aux sources de notre mission et prenions au sérieux notre travail catéchétique. Le deuxième, que nous soyons des enfants de la maison, comme Champagnat le voulait, pas des rois dans leur palais. Je parle de nous occuper des petits travaux et des détails propres de la communauté, pour que celle-ci devienne une vraie famille. 
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